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Cette contribution vise deux objectifs: a) d'une part, mettre en perspective historique l'actuelle 
crise que traverse l'agriculture de plantation en Afrique de l'ouest, dans la mesure oil la production de 
cafe et de cacao a essuye bien d'autres crises avant celle-ci. J'envisagerai essentiellement le cas des 
producteurs de cacao; b) d'autre part, comparer les situations dans les trois grands pays producteurs : 
Gold Coast (actuel Ghana), Nigeria, Côte-d'Ivoire. 

L'expose sera forcement schkmatique et, sur bien des points, superficiel, eu egard 2 la masse 
d'informations documentaires qu'il faudrait convenablement traiter pour faire le tour de la question. 
Nous pouvons cependant avancer trois constatations qui valent pour les trois pays concern& et dont 
nous traiterons successivement: a) en premier lieu, la diffusion de la cacaoculture est elle-meme n6e 
dune crise de reconversion de l'konomie africaine; b) en second lieu, les crises lices 2 la situation du 
marche ne constituerent qu'un aspect du problkme : la diffusion de cette innovation qu'&ait alors la 
cacaoculture s'accompagna dune serie de reajustements konomiques et sociaux qui constituerent 
autant de situations locales de reconversion et de crise auxquelles durent faire face les acteurs sociaux; 
c) enfin, dans les conjonctures spkifiques de crise du marche du cacao, les acteurs afficherent des 
comportements konomiques semblables mais ces crises embrasserent bien d'autres aspects que la 
seule dimension konomique. 

1 - La genèse de la cacaoculture c o m m e  réponse à une situation antérieure de crise 
La presence europkenne fut un element indiscutable de la genese de l'innovation. Mais il s'agit 

dun Clement permissif et non dkisif de l'innovation. Les Europt5ens ont introduit l'innovation-produit 
sans pour autant avoir et6 les agents essentiels de sa diffusion; ils furent dans la position de 
"l'inventeur", qui n'est pas celle de l'innovateur qui s'approprie et niet en oeuvre la nouveaute. 

a) A partir des annks 1880, apparaissent des plantations africaines de cacaoyers aux alentours de 
Lagos (Nigeria), Accra (Gold Coast) et de l'actuelle frontikre ivoiro-liberienne Ces pionniers 
representent une fraction tres particuliere de la population côtikre: traitants descendant d'esclaves liberes 
puis reinstalles sur le littoral, notables producteurs et traitants d'huile de palme et de caoutchouc 
sauvage. Les premiers producteurs de cacao combhent activites commerciales et activites agricoles 
(avec usage de main d'oeuvre non-familiale, salariee ou captifs d'origine); ils sont integres au milieu 
social et culturel europkanisk et chistianise des centres de traite côtiers; enfin, ils ont une expkrience 
directe des fluctuations et des cycles konomiques par leurs activites commerciales, notamment au 
cours du dernier tiers du XIXe siecle qui correspond 2 une phase de rkession du commerce 
international. 

C'est preciskment cette conjoncture qui incite ces agents 2 s'interesser 2 la cacaoculture comme 
produit de substitution. Pour ces pionniers, la cacaoculture represente d'abord un produit de 
reconversion, parmi d'autres, face 2 la crise qui touche leurs domaines principaux d'activitks menaces 
par la concentration du commerce europeen de traite et par la chute des prix des produits du palmier 
dans le dernier tiers du XIXe siecle. La culture et le commerce de cacao interviennent comme un 
element nouveau dans un systkme de polyactivite anterieur destine 2 rCQuilibrer les risques et les 
opportunitb du systkme dans son entier (la cacaoculture ne deviendra pas pour ces agents une activitk 
exclusive). Durant cette periode des annees 1880-1890, la cacaoculture n'est pas la principale solution 
de reconversion. Le caoutchouc naturel (pour le commerce europeen) et la noix de cola (pour le 
commerce interafricain) apparaissent aussi comme des produits de substitution aux produits du palmier. 

La mise en oeuvre de la cacaoculture implique que ces types d'acteurs mobilisent des ressources 
relationnelles et culturelles qui depassent largement le seul domaine konomique. Leurs strategies 
s'appuient sur les relations tres etroites qu'ils entretiennent avec les Missions (certains sont 
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predicateun) et avec l'elite politique rurale (certains sont eux-memes chefs ou notables, beaucoup sont 
allies aux familles de notables ou sont les interlocuteurs urbains de leur communau16 rurale d'origine). 
Ces reseaux, au sein desquels ils apparaissent comme des intermediaires privilegies, sont autant de 
ressources pour s'approvisionner en semence (dont certains font commerce) et en main d'oeuvre 
(notamment en Gold-Coast et au Nigeria oil des planteurs-predicateurs sillonnent l'arriere-pays, 
diffusant la parole biblique en m&me temps que les semences de cacao tout en recrutant de la main- 
d'oeuvre pour les plantations du littoral). 

b) Dans le contexte de la colonisation (annees 1890 et 1900), la prevalence des categories 
d'agents socio-konomiques privilegiees dans le processus de diffusion est maintenue, mais h côte des 
"pionniers" qui demeurent influents, les innovateurs se recrutent desormais dans une population plus 
differencik. I1 s'agit de ruraux qui ont souvent eu une experience de migration ou de coreligionnaires 
(protestants) ou allies des premiers planteurs que ces derniers ont convaincu de l'inter& de la nouvelle 
speculation. Ce sont des acteurs que leurs revenus ou leur position sociale autorisent 2 prendre leurs 
distances avec les normes Ctablies (notamment en integrant a l'ideologie d'accumulation lignagkre une 
Cthique de promotion personnelle), sans rompre pour autant avec leurs communautes. Ces innovateurs 
ont un reseau d'information plus etendu que les autres ruraux sur les opportunites nouvelles et ils ont la 
capacite de tester celles-ci sans trop de risque a cause d'une certaine marge de skurite due h leurs 
activites anterieures ou diversifiees. Ils suivent en cela la voie ouverte par les pionniers, dans un 
contexte colonial plus contraignant et plus politise. 

Sur le plan social et politique, la nouvelle situation coloniale genkre en effet des rkajustements qui 
jouent en faveur de la cacaoculture. Le sentiment de frustration Cprouve par les intermediaires et les 
"6volues" suscite une sorte de politisation de l'entreprise cacaoyere. La culture du cacao apparaît 
comme un moyen demancipation economique et politique pour la bourgeoisie africaine du littoral. Par 
ailleurs, la "Paix coloniale" provoque des rkajustements entre les differents groupes d'inter&t et de 
pouvoir locaux. Par exemple, la demobilisation massive des armees de metier dans les Etats yoruba 
amene les guerriers specialises h se tourner vers la cacaocultme commercialisfie de preference h 
l'agriculture d'auto-subsistance. Autre exemple, celui des dissidents ashanti qui, chasses par 
1'Asantehene pour leur collaboration politique et konomique avec les colonisateurs, trouvent d'abord h 
s'investir dans le secteur du caoutchouc puis dans celui de la cacaoculture (pour certains dans les 
regions limitrophes de la colonie française de Côte d'Ivoire); de retour dans l'Ashanti a la faveur de 
l'occupation britannique, ils y seront les promoteurs zeles de la culture du cacao. 

L'innovation cacaoykre recouvre en realite une pluralite de projets sociaux. Ces groupes d'agents 
se diversifient en effet en fonction de leurs objectifs et de leur contraintes particuliers. Dans leurs 
strategies a 1'Cgard du cacao entrent d'autres composantes que la seule activite de production 
cacaoyere : composantes commerciale (pour ceux qui ont aussi une activitk d'acheteurs et de traitants), 
politique (conforter leur pouvoir pour les chefs et les notables, necessite de se reconvertir pour l'elite 
militaire, ameliorer leur position par la reussite konomique pour les dissidents, renforcer leur position 
d'intermkdiaire pour l'elite instruite), voire ideologique (on a vu la dimension religieuse). 

L'aspect elitaire de l'innovation cacaoyere provient de ce que ces categories sociales sont aussi 
tenues de raffermir des positions qui sont menacfies par la nouvelle conjoncture coloniale. La filibe 
cacaoyere s'impose alors, comparativement aux secteurs de la cola et du palmier h huile, comme la 
moins mauvaise des reconversions possibles aprks l'effondrement des cours du caoutchouc (le reseau 
de rkolteurs et de traitants de caoutchouc se reconvertit d'ailleurs massivement dans la production et la 
traite du cacao), la mainmise des inter&ts europeens sur le secteur aurifere ou l'impossibilite de 
poursuivre les activites guerrieres. 

c) Le processus de diffusion suggere egalement l'importance des contextes locaux rapportes A la 
nouvelle situation coloniale. La cacaoculture s'impose comme substitut h des activites existantes de 
manikre differentielle, selon l'intensite de la crise de reconversion ressentie par les differentes couches 
des populations et selon les situations regionales. Des produits comme la kola ou le palmier demeurent 
strategiques pour leurs elites dirigeantes dans certaines regions forestieres ne beneficiant pas de bonnes 
conditions du point de vue de la production cacaoyere: Cloignement des circuits de collecte (regions du 
sud-ouest de la Gold Coast, de l'est du pays yoruba et de l'ouest ivoirien) ou mediocres conditions bio- 
kologiques (est-forestier du Nigeria). 

Le cas particulier et paradoxal de la Côte d'Ivoire souligne l'influence de l'administration 
coloniale dans la facilitation de la diffusion de la cacaoculture. En effet, la diffusion de la cacaoculture 
et de la cafeiculture, entamfie des la fin du XIXe sikle dans la region du sud-ouest frontalikre avec le 
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Liberia par des agents dont le "profil sociologique" etait analogue A celui des pionniers de Gold Coast et 
du Nigeria, s'est d'abord trouv& bloquck par une serie d'evenements exogenes: trace de la frontiere 
ivoiro-liberienne qui coupe la region de Tabou de son debouch6 liberien anterieur; disparition des 
intkrêts commerciaux allemands avec la premiere Guerre mondiale (ce sont des compagnies allemandes 
qui Ctaient les principaux clients pour le cafe et le cacao de cette region); developpement de 
l'infrastructure administrative et commerciale dans le sud-est ivoirien conduisant A l'enclavement 
extrême du sud-ouest dans la colonie; vocation de fournisseuse de main d'oeuvre prestataire assign& 
par les autorites coloniales A cette region; enfin, croissance de l'emploi des "kroumen" sur les navires et 
dans les ports de traite comme activite alternative A la cacaoculture. La diffusion de la cacaoculhue en 
Côte d'Ivoire s'est donc initialement op&& sur le modkle nigero-ghanken, mais s'est trouvtk bloquk 
dans son foyer initial. En outre, la methode autoritaire employ& par les autorites coloniales françaises 
(au contraire des Britanniques) a retarde le demarrage de l'adoption volontaire de la cacaoculture dans la 
colonie. Enfin, le cas ivoirien prCSente une particularite supplementaire: Ia presence, parmi les 
"pionniers" et les "innovateurs", d'Africains allochtones (Senegalais considCrCs par les colonisateurs 
français comme des agents acquis l'oeuvre civilisatrice et commerciale française, "Gold-Coastiens" 
ttablis dans la colonie comme traitants de caoutchouc) et d'un petit colonat français et libano-syrien qui 
a monopolise le circa de aommercialisation. 

La mise en place de la dynamique cacaoyere se trouve ainsi retard& d'une vingtaine d'ann&s par 
la conjonction de ces conditions politiques defavorables. L'adoption volontaire de la cacaoculture dans 
le sudest de la colontqivoirienne ne demarrera vraiment qu'A partir des annees 1920. 

La cacaocultGe n'est donc ni un phhomene tombe du ciel, ni le resultat mecanique de l'action 
des colonisateurs, mais le resultat de strategies de reconversion dans le contexte de la crise des 
&hanges traditionnels A la fin du XIXe siecle. Ce constat change un peu la perspective habituelle de 
l'histoire de la cacacchlture et precise l'intitule de notre expose. Demblee, la cacaoculture s'interprete 
non pas simplement comme le resultat de la mobilisation de ressources inemployees ou sous- 
exploitks, mais comme un reamknagement innovant de structures Cconomiques et sociales 
prkxistantes. . 

2 - La diffusion de la cacaoculture accompagne et génère une série de crises locales 
a) C e  qui est vrai de la phase pionniere d'innovation, au tout debut du sikcle, reste vrai des 

phases Ûlt6rieures. La cacaoculture s'&end non pas la maniere dune diffusion mecanique, en tâche 
d'huile, et par simple imitation, mais en fonction de la capacite de resilience des systemes prkexistants, 
ou, dit autrement, deJla necessite de se reconvertir eprouvck par les acteurs kconomiques et sociaux 
dune region donnee. O n  retrouve dans les phases ulterieures du "cycle cacaoyer" (F. Ruf) cet element 
central qu'est l'innovation comme reponse A une situation de crise, passant par une reconversion du 
systeme preexistant - et non par une simple juxtaposition d'un element nouveau au systeme ancien. 
C'est ce qui expliquele "retard" de certaines regions, retard que l'on a tort d'imputer principalement h 
des differences culturelles. 

Par exemple, dans le cas de certains Ctats yoruba, la persistance plus tardive de la culture 
commerciale du palmier A huile et de la kola "retarde" la diffusion du cacao, tandis que, dans d'autres, 
c'est la demobilisation des guerriers qui les predispose h se lancer les premiers dans la cacaoculture 
(dans tous ces cas, grâce A l'utilisation de la force de travail d'esclaves et d'individus gages). En pays 
ashanti et dans l'est ivoirien, c'est la d6structuration de l'espace economique ashanti par la "pax 
britannica" et les crises qu'elle entraîne qui permet h la cacaoculture d'apparaître comme la moins 
mauvaise alternative possible face fì la situation coloniale, et cela plus tard qu'en pays akwapim et 
hobu de Gold Coast, confrontes precocement la baisse des prix de l'huile de palme et au blocage 
foncier. Dans le cas du sudest de la Gold Coast, son plus grand enclavement par rapport au centre ou 
au pays ashanti, mais aussi l'existence d'emplois salariCs alternatifs gCnkrCs par les entreprises 
industrielles d'extraction aurifere et les activites portuaires en font une region cacaoyere "retardataire". 
C'est aussi le cas du centre-ouest ivoirien, oh l'exploitation des colatiers et la diffusion du riz, 
jusqu'alors peu cultive, constituerent des solutions momentanees de reconversion qui "retarderent" la 
diffusion de la cacaoculture. 

b) La diffusion de la cacaoculture genere en outre des discontinuites regionales et des conditions 
conflictuelles de reconversion. 

de reconversion et d'ajustement 
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La mobilite des hommes est un marqueur important de la differenciation regionale qui se met en 

place, avec pour corollaire la modification de l'intensite d'occupation des espaces cultivables et 
d'exploitation de la ressource forestiere, variables qui sont hautement strategiques (et porteuses de 
tensions) dans le cas de cultures perennes extensives associks 2 des cultures vivrieres annuelles. O n  
peut identifier deux formes differentes et simultanks de mouvements de population en rapport avec les 
strategies d'acces aux ressources foncihes. 

La premiere manifeste des strategies de migration de travail de la part d'originaires de zones oil la 
forêt est abondante mais enclavks, avec l'objectif d'acceder 2 un droit de culture. L'abondance de la 
ressource forestiere autorise ce genre de strategie (preferer cultiver la foret ailleurs que chez soi en 
valorisant la proximite des debouches: par exemple dans les Etats yoruba de l'ouest, desservis par le 
chemin de fer, de la part des originaires des Etats de l'est, ou dans le sud-est ivoirien, de la part des 
populations baoule). 

Mais dkj2 se manifeste aussi I'ineluctabilitC du "cycle du cacao" (F. Ruf) dans les strategies de 
colonisation agricole de la part d'originaires de zones de$ì anciennement acquises & la cacaoculture 
(centre et est de la Gold Coast; region d'Ibadan; en Côte d'Ivoire, plus tard, detournement du flux 
migratoire baoule des anciens foyers du sud-est au profit des regions forestieres "neuves" de l'ouest). 
La composante "bio4cologique" du cycle du cacao fait donc sentir ses effets avec l'apparition prkoce 
de cycles regionalises d'expansion et de vieillissement des plantations, cycles qui engendrent une des 
caracteristiques majeures de la diffusion de l'innovation cacaoyere: la mise en place de vastes fronts 
pionniers oÙ se conjuguent migrations de colonisation et migrations de main d'oeuvre. 

Les conditions differentielles selon les regions "d'entree" dans la cacaoculture façonnent l'espace 
konomique et social de ces colonies. Ces decalages feront sentir leurs effets sur I'evolution future et 
notamment sur les relations entre les composantes regionales de la nouvelle agiculture, creant ainsi des 
tensions supplementaires 2 celles qui prevalent normalement dans les situations de changement. Dune 
part, des groupes sociaux ou des communautes localisees peuvent deja se prevaloir d'une "anciennete 
dans l'innovation'' et d'une experience tant technique qu'organisationnelle dans la cacaoculture qui 
peseront par la suite dans le jeu identitaire et politique. D'autre part, chez les autochtones, la 
reconversion est toujours difficile; elle correspond toujours 2 une situation de crise, c'est-&dire de 
remise en question des comportements pr&xistants, soit que l'arrivk des migrants change les regles du 
jeu, soit que le systCme honomique et social prtkxistant du milieu d'accueil ait atteint ses propres 
limites de reproduction, soit, le plus souvent, pour ces deux raisons & la fois. 

N& d'une reconversion imputable A une crise economique et sociale, l'extension de l'konomie 
de plantation produit tout un ensemble de micro-crises qui sont largement occultees par l'image de 
"success story" associ& & I'epop& cacaoykre. Venons en maintenant aux comportements perceptibles 
dans les situations de crise au sens restreint du terme, c'est-&-dire considerees sous l'angle de crises du 
marche. 

3 - Les comportements des acteurs face aux crises du marché du cacaq 
I1 s'agit de crises induites par le marche international, plus ou moins longues et plus ou moins 

accusees : 1908, 1920-21, 1930-35 (la plus forte et la plus longue) la baisse des prix de 1938, et, bien 
sûr, la periode de guerre 1940-1945 qui correspondit en outre & une impossibilite d'ecouler la plus 
grande partie de la production. Je distinguerai, pour les passer rapidement en revue, les caracteristiques 
des comportements ayant trait: 2 la production, h la commercialisation, enfin aux dimensions politiques 
et sociales des crises 

a) Dans le domaine de la production, on peut considerer le comportement lie au volume de 
production et le comportement au niveau de l'organisation sociale de la production. 

En terme de volume de production, un constat general s'impose pour les trois pays : face a la 
baisse des prix, et exception faite du cas particulier de la seconde guerre mondiale, les producteurs 
augmenterent leurs livraisons pour compenser la baisse de leur revenu. Cela est atteste par les series 
chronologiques de production dans les trois pays. 

I1 est vrai que ce comportement s'accompagna aussi d'une baisse des superficies nouvelles 
plantees en cacao, baisse qui ne fut cependant pas dramatique au point de se faire fortement sentir dans 
la production des annees suivantes, LÆ "desengagement relatif" des producteurs 2 l'egard du cacao, 
faiblement remunere, se fait plutôt sentir au niveau de l'entretien (le swollen shoot en Gold Coast h la 
fin des annks 1930 en est une des cons@uences les plus connues). 
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Durant la periode particuliere de la seconde guerre mondiale, oh, la question des prix, s'ajouta 

celle de l'koulement du produit, il est remarquable que cette situation apparemment catastrophique 
n'aboutit pas A un desengagement radical des producteurs vis-a-vis de la cacaoculture. O n  se rappelle 
notamment que c'est durant la guerre, et a propos du differentiel de prix accorde aux planteurs 
europkens et africains, que s'organisa en Côte d'Ivoire un mouvement de defense des planteurs locaux 
qui allait devenir le Syndicat agricole africain. 

Toujours 2 propos de la production, quelles furent les effets des crises au niveau de 
l'organisation sociale de la production ? 

En realite, les principaux changements dans les rapports sociaux de production ne sont guere 
imputables aux crises commerciales, du moins directement. Le trait qui caracterise le plus l'evolution a 
long terme de ces rapports de production est la "democratisation" de l'agriculture de plantation, c'est-h- 
dire sa mise en oeuvre progressive par une multitude de petits planteurs de statut social tres hCtkrog&ne, 
alors que les "innovateurs" etaient des notables dont nous avons dresse plus haut les profils 
particuliers. L'innovation est prise en charge par des couches sociales de plus en plus "ordinaires". 

Jusqu'aux ann& 1920, ne sont encore exclus de l'exploitation directe de la cacaoculture que les 
individus de bas statut social, comme les esclaves ou descendants d'esclaves et les "gages" pour dettes 
qui n'interviennent dans la cacaoculture que comme main doeuvre domestique. ,Cependant, la 
difference des politiques dans les colonies britanniques et françaises continue de produire ses effets 
(notamment, durant cette periode, les mesures contraignantes pour diffuser le cotonnier ou accroître la 
production de riz et des prestations de travail obligatoires tres lourdes). L'interventionnisme colonial 
français freine le processus de "democratisation" de la cacaoculture. 

A partir des ann& 1930, toutefois, ìa diffusion de la cacaoculture semble concerner l'ensemble 
des couches rurales, bien que les inkgalites demeurent. Les categories sociales laisses jusqu'alors en 
marge de l'exploitation directe se livrent desormais a la cacaoculture. On note a partir des annks 1930, 
dans les trois grands pays producteurs, une tendance marquk a l'emancipation des individus et des 
menages soumis a des liens de dependance tres forts (esclaves et descendants d'esclaves, individus 
gages). D'anciens manoeuvres sont aussi en mesure d'acccider l'exploitation directe, surtout s'ils 
appartiennent au meme ensemble culturel que les groupes d'accueil akan ou yoruba. 

Indirectement, cependant, les crises du marche du cacao influerent sur les rapports sociaux de 
production. En Gold Coast, par exemple, oh la cacaoculture etait la plus developpee et oh, par 
constkpent, l'usage de main-d'oeuvre salariee etait beaucoup plus general, la difficult6 de payer cette 
main-doeuvre durant la crise des annks 1930 favorisa l'extension du systkme d'abusan (remuneration 
par partage du produit) vis-a-vis des autres formes de main-d'oeuvre. De maniere generale, la 
production se replia dans la mesure du possible sur la main d'oeuvre familiale aux detriments des 
rapports sociaux plus capitalistes qui etaient en train de s'etendre. Cette "involution" du capitalisme 
agraire s'accompagna peut-&tre, selon Austin, et contrairement aux idees reçues, d'un niveau 
d'exploitation plus fort : les planteurs payaient encore moins cher leurs manoeuvres, acceptaient les bas 
prix offerts par les acheteurs et ethient contraints de mettre en garantie de plus en plus de plantations. 
En depit, ou 2 cause, de ces difficultes, les annCes 1930, connurent une croissance de la main-d'oeuvre 
agricole rCmunCree dans les plantations (systeme abusan compris), peut-&tre a cause du coup d'met 
des migrations urbaines que decrit P. Kipre pour la Cate d'ivoire, sans doute aussi a cause de 
l'obligation de rkolter le produit maximum pour compenser la baisse des prix et certainement, enfin, 
pour faire face a l'extension des surfaces que les crises successives n'avaient pas dkouragk. 

Cependant la fragilite de la production cacaoyere face aux fluctuations du marche decouragea 
certainement l'implantation d'un veritable capitalisme rural africain (different du capitalisme 
entrepreneurial evoque par P. Hill), meme si les crises des ann&s 1930 multiplierent les mises en gage 
de plantation. La "democratisation" partielle au niveau de la production s'accompagna en effet 
simultankment d'une differenciation sociale et economique a partir d'activites compl6mentaires plus 
lucratives ou plus strategiques : fonctions politiques traditionnelles ou coloniales, fonctions 
commerciales et prets usuriers. A cet egard les crises successives des annees 1930, qui coïnciderent 
avec la generalisation de l'konomie de plantation et la mont& des contestations politiques, engagerent 
certainement les "elites" africaines 3 ne pas concentrer leurs activitks et leurs projets dans la seule 
agriculture de plantation. 



110 

b) Dans le domaine de la commercialisation 
Neanmoins, ces mCmes dignitaires sont en mesure de maintenir leur contrôle sur le 

dkveloppement local de la cacaoculture. Ce contrale est particulibrement patent en matiere 
d'organisation des producteurs et lors des mouvements de protestation qui accompagnent les 
principales phases de baisse des prix aux producteurs. Chefs et notables ruraux, en relation (souvent 
ambiguë) avec les "6volueS" urbanises, issus frQuemment des mCmes familles ou allib h ces familles, 
interviennent prkomment dans ces domaines. 

Contrairement aux id& rques, les premibres tentatives d'organisation de la production et de la 
commercialisation ne sont pas imputables h l'administration coloniale mais h ces premibres generations 
de planteurs et d'acheteurs. U n  premier domaine est celui de l'organisation professionnelle. Le meilleur 
exemple est celui des Unions de planteurs mis en place dans la region de Lagos dans les premibres 
annees du sikcle, notamment 1'Agege Planters Union, cr&e en 1907, qui assure la diffusion des 
semences, regroupe la production et organise le recrutement de main d'oeuvre de l'int6rieur du pays. 
U n  second domaine est celui de la defense des intCrêts de la profession face au commerce de traite et 
aux fluctuations de la conjoncture. L'action organisee pour protester contre les bas prix ne date pas de 
l'bre du cacao. Dkjh, dans les annees 1860, par exemple, les Krobu de Gold Coast avaient fait la greve 
de la livraison d'huile de palme lorsque son prix avait subi une forte baisse; par la suite, les traitants 
europkns du littoral durent faire face h des mouvements organises mais ponctuels en reaction h la 
degradation des termes de l'echange ressentie par les traitants et les producteurs africains des produits 
du palmier. Des la premikre fluctuation la baisse du cacao, en 1908, la zone centrale de Gold Coast, la 
plus engag& dans cette culture, se mobilise et les planteurs refusent de livrer le produit au commerce. 
C'est le premier des fameux hold-ups qui vont se succeder en s'amplifiant durant l'entre-deux-guerres. 
Dkjh apparaissent les conflits et les alliances dinterêt entre les differents groupes stratkgiques concern& 
par la cacaoculture: notables-planteurs , traitants indigbnes, jeunes planteurs autochtones qui se lancent 
aussi dans la nouvelle spkulation (organises lors du hold-up de 1908 dans les associations de jeunes: 
les asaf¿), premiers planteurs migrants soumis au paiement dune rente fonciere et representants de 
l'elite urbaine. 

Ces actions concei t&s de resistance aux fluctuations et h l'organisation du marche du cacao se 
generalisent face h l'amplitude nouvelle des prix offerts aux producteurs par les firmes commerciales 
apres la Premibre Guerre. En Gold Coast, ce sont les hold-ups des ann&s 1921-1922 (dans les foyers 
de cacaoculture ancienne du centre) et 1927 (dans le sud du pays ashanti); au Nigeria, c'est la rebellion 
de 1918 en pays egba contre la lev& des impôts lors dune baisse du prix du cacao. De maniere 
generale, ces mouvements paysans (dans lesquels les chefs, les acheteurs de produit et les "Cvolues" 
ont un rôle importm:) manifestent simultanement une contestation de l'ordre colonial, mais davantagc 
du point de vue economique que politique. Si ces mouvements de protestation kchouent, ils constituent 
aussi des experiences pour les mouvements des annees 1930 dont l'impact sera plus dkisif sur 
l'kvolution des politiques coloniales. 

Ces mouvements ponctuels sont organises sur la base d'organisations rurales plus stables qui 
conjuguent des traits traditionnels reamenages pour la circonstance (par exemple le systbme de 
representation des jeunes fermiers par un "chef des agriculteurs" dans le systkme politique akan en 
Gold Coast, ou l'analogie avec l'organisation des guerriers en pays yoruba) et des traits 
incontestablement modernistes, tels les Associations de fermiers en Gold Coast et les Societes agricoles 
au Nigeria. Ces associations regionales sont alors pour la plupart independantes des initiatives 
coloniales et servent d'arenes de confrontation et de negociation entre les differents groupes d'inter& 
indigenes impliques dans la cacaoculture: producteurs, traitants, responsables politiques et intellectuels 
urbanises. 

Une tentative d'organisation de grande ampleur merite d'&tre signal& h cette epoque, bien qu'elle 
ait egalement echouk. I1 s'agit de l'entreprise men& par un ressortissant de Gold Coast etabli au 
Nigeria, Winifried Tete-Ansa. S'inspirant des recommandations que le National Congress of British 
West Africa (organisation politique regroupant les ressortissants des colonies britanniques) fit des 
1920, Tete-Ansa met en place une federation des cooperatives cacaoyeres de Gold Coast et du Nigeria 
en 1925, complet& en 1928 par une banque industrielle et commerciale et, en 1930, par une compagnie 
de commerce chargee de commercialiser le cacao africain aux Etats-Unis a partir dun lobby afro- 
americain. L'khec de la tentative, tant & cause de l'hostilite des interets coloniaux que des faiblesses de 
l'organisation et des hommes, ne doit pas occulter la remarquable ampleur du projet. 
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Le "retard" de la diffusion de la cacaoculture en Côte d'Ivoire, pour les raisons essentiellement 

politiques que l'on a vu, se traduit aussi par une moindre effervescence sur le plan des initiatives 
organisationnelles. Si, aprks la Premiere guerre, se constituent des associations dans une des regions 
les plus avandes dans la cacaoculture (Comite des planteurs du Sanwi). les mouvements ruraux sont 
encore davantage des revoltes contre la phetration coloniale menees par des resistants traditionalistes 
(chefs de guerre, feticheurs) que des revendications paysannes h base konomique. 

Les crises induites dans les ann& 1930 par le marche international, beaucoup plus accus& que 
celles de 1908, de 1920-21 et de 1927, provoquent une amplification des mouvements organises et des 
associations des producteurs de cacao. I1 s'agit de strategies "defensives" dont la nature n'est pas 
differente des mouvements anterieurs, en depit de leur ampleur et de leur coordination 2 I'khelle 
nationale (crise de 1930-35, la plus forte et la plus longue, baisse des prix de 1937-1938 et periode de 
guerre 1940-1945). Certains de ces mouvements sont coordonnes 2 l'khelle nationale: hold-up de 
1930-1931 et de 1937-1938 en Gold Coast, contestation par les coop6ratives cacaoyeres des pratiques 
commerciales des firmes exportatrices en 1937- 1938 au Nigeria, Union des cooperatives nigerianes 
contre le Central Board mis en place durant la Guerre, Nigerian Farmers' Union de 1945 ... D'autres, 
peu nombreux, le sont 2 l'echelle intercoloniale, en relation ou en continuite avec l'organisation 
prtkaemment mise en place par Tete-Ansa entre la Gold Coast et le Nigeria: en I930 avec la West 
African Cooperative Producers, en 1944-1945 avec le Farmers' Committee of British West Africa ... 

C'est significativement durant cette periode que ce type de mouvement gagne la Côte d'Ivoire, 
conformement au decalage de cette colonie dans le cycle ouest-africain de la cacaoculture. U n  
mouvement de stockage de la production et de boycottage des produits importes dirige par le Roi de 
l'lndknie Boa Kouassi et anime par le planteur-medecin Houphouët-Boigny intervient en 1930-1 932, 
en relation avec le mouvement similaire en Gold Coast. D'autres mouvements de ce type ont lieu en 
Côte d'Ivoire en 1937-1938 et en 1949-1950. 

Ces mouvements, comme durant la periode precedente, sont relayes par des associations 
permanentes: cooperatives et associations de fermiers - ces dernieres demeurant plus autonomes du 
contrôle du gouvernement colonial que les structures cooperatives, reconnues officiellement en Gold 
Coast et au Nigeria au milieu des ann& 1930. En Côte d'Ivoire, la creation du Syndicat agricole 
africain en 1944 marque l'accks de l'agriculture de plantation ivoirienne h la phase de maturation atteinte 
une quinzaine dannees plus tôt en Gold Coast et au Nigeria. Comme dans les colonies britanniques, 
l'organisation des planteurs ivoiriens manifeste aussi l'existence de differentiations sociales (entre 
grands planteurs, notables et commerçants, dun côte, et petits planteurs de l'autre) et de strategies 
regionalistes induites par le systeme de representation politique mis en place par les autorites coloniales. 

c) Dans le domaine politique el social 
Comme on peut s'en douter, les consequences des crises depassent evidemment le seul domaine 

de l'konomie. Concernant la differenciation sociale du milieu rural, les mises en gage de terres, de 
biens et meme de personnes sont frequentes en temps de crise. ds mouvements de protestation contre 
les firmes, et bientôt contre le pouvoir colonial, renforcent plutôt le pouvoir des chefferies et des 
notables, intermaiaires obliges dans les nkgociations. Mais la crise stimule aussi les manoeuvres 
etrangers pour renegocier les termes des contrats de travail. 

Concernant les rapports entre le milieu rural, le milieu politique africain et les autorites coloniales, 
Hopkins distingue, pour la Gold Coast et le Nigeria, une evolution en trois phases de ces rapports. 
Cette evolution est generalisable h la Côte d'Ivoire, compte tenu d'un decalage dans le temps d'une 
quinzaine d'annees. 

- Premikre phase : jusqu'h la premiere guerre mondiale oh, en dehors de la baisse des prix de 
1908, il n'y eut pas de crise majeure mais plutôt des cours soutenus. Durant cette phase, les leaders 
politiques de la côte, plutôt en rivalite avec les dirigeants traditionnels des zones rurales, ne se 
prkmupent pas de politique konomique. 

- Deuxieme phase : de la fin de la premiere guerre au milieu des annks 30, periode marquee par 
une succession de problemes konomiques aigus et l'emergente de leaders politiques moderes prônant 
une politique economique reformatrice (cas de Tete Ansa). L'ideologie coofirativiste est dominante. 

- Enfin, 2 partir de la seconde moitie des ann& 30, marquk par l'echec provisoire du grand 
hold-up de 36-37, l'apparition de programmes radicaux, prônant l'independance politique et 
economique (Azikiwe au Nigeria, Danquah en Gold Coast). 
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La Côte-d'Ivoire n'est pas vraiment dkconnectk des mouvements qui ont cours dans les colonies 

britanniques : par exemple l'appel conjoint a la resistance de Boa Kouassi, roi de 1'IndeniC et grand 
planteur, est contemporain du hold-up en Gold Coast. Mais il faudra attendre plus de dix ans pour que 
ce mouvement se structure sur les plans professionnel et politique, a l'occasion de la seconde guerre 
mondiale et l'immediat aprks-guerre (selon d'ailleurs les mêmes alliances politico-sociales). 

Une nouvelle page s'ouvre dans l'histoire sociale de la cacaoculture des trois pays a partir de la 
Seconde Guerre mondiale, avec, d'une part, la remise en cause, tant par les colonisateurs que par les 
colonises, du regime colonial; et, d'autre part, l'adhksion des elites dirigeantes A une innovation 
organisationnelle majeure: l'administration etatique de la filiere cacaoykre pour prkciskment garantir les 
producteurs contre les fluctuations des cours du cacao. La cacaoculture n'est definitivement plus 
consideree par les couches locales politiquement dominantes comme un secteur d'investissement 
strategique mais comme un volant de ressource a contrôler et une source de contraintes nouvelles a 
gerer. 

L'instrument de contrôle qu'il s'agit d'investir est desormais constitue par les organismes de 
regulation de la filiere cacaoykre mis en place par le pouvoir colonial (la Caisse de Stabilisation en Côte 
d'Ivoire, et, au Ghana et au Nigeria, les Cocoa Marketing Boards) mais cela au terme de quelques 
detours. Ces organisations ont une histoire (qui reste largement a faire) assez paradoxale. Les grandes 
lignes d'une telle organisation, sur une base cooperative, avaient et6 avanch avant guerre par des 
associations de fermiers de Gold Coast. Apres le grand hold-up sur le cacao de 1937-1938, 
l'administration britannique elabore un projet qui ne peut être mis en oeuvre a cause de la guerre et est 
alors remplace par un organisme de regulation commerciale pour les principaux produits strategiques 
des colonies britanniques ouest-africaines. Remis en selle apr& les hostilites, les Boards sont crees en 
1947 au Nigeria et en Gold Coast, tandis qu'en Côte d'Ivoire sont c r b  des Fonds de soutien pour le 
cacao et le cafe (la Caisse de stabilisation ne sera cr& qu'en 1954). 

Dans tous les cas, les initiatives coloniales de reguler la filiere cacao (ainsi que la filiere cafe en 
Côte d'Ivoire) et de la developper A partir de ressources propres sont d'abord considerees avec 
mefiance par les dirigeants nationalistes dans l'immediat apres-guerre. Le Syndicat Agricole, en Côte 
d'Ivoire, et les associations de fermiers, qui sont crCQ a cette epoque en Gold Coast et au Nigeria, ont 
notamment pour objectif politique de faire contre-poids A la pretention de l'administration coloniale de 
regenter la principale ressource des colonies. Tout va changer a partir de l'an& 1951 qui marque dans 
les trois colonies l'ouverture d'une etroite collaboration entre l'administration coloniale et les dirigeants 
politiques nationalistes, desormais vainqueurs incontournables des differentes elections organisees 
apres les violents affrontements des annees prkcedentes. Les Boards et la future Caisse de stabilisation 
sont desormais perçus par les nouveaux dirigeants de la Gold Coast, de l'Etat federal de la Western 
Region au Nigeria et de la Cate d'Ivoire comme un irremplaçable outil de conquête des leviers de 
commande de l'agriculture paysanne, de mobilisation des ressources tirees de la cacaoculture et donc 
aussi de contrôle politique. 

La "conversion" au debut des annees 1950 des elites politiques nationalistes aux vertus des 
Marketing Boards et des Caisses de stabilisation, puis la politisation de ces organismes a partir des 
independances enclenchent un nouveau cycle d'ajustement social dans lequel la diffusion de la 
cacaoculture et le principe de garantir les producteurs contre les fluctuations du march6 deviendront des 
objectifs de plus en plus secondaires. 

CONCLUSIONS 
Cet expose des principaux jalons de l'histoire de la cacaoculture ouest-africaine a travers les 

phases de reconversion et de crise qu'elle a travers& est sommaire. Bien d'autres aspects meriteraient 
d'être evoques, comme les aspects culturels, religieux et les reprksentations sociales en general, ou 
comme les relations interethniques que cette histoire a modelks. Ce rappel permet cependant de situer 
dans une perspective historique la situation actuelle de la crise de I'agriculture de plantation en Côte 
d'Ivoire. 

Une premiere observation est que les quatre ou cinq generations de planteurs ouest-africains, qui 
se sont succedees durant les 90 annhs de dkveloppement de l'agriculture de plantation ouest-africaine, 
ont evolue dans des contextes socio-politiques bien diffkrents. Les deux premieres ont CvoluC dans une 
situation "concurrentielle" absolue, prenant de plein fouet les secousses dues aux crises successives 
mais acquerant simultanement une experience pratique du changement de conjonctures : situations de 
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crise konomique ou situations apparaissant comme critiques par comparaison avec des periodes plus 
fastes, breves il est vrai (les annees prkedent la Premiere guerre mondiale, les annks 1922-1928, les 
premieres ann& 1950), durant lesquelles les agriculteurs innovateurs ayant opte pour la cacaoculture 
(puis la cafeiculture) se trouverent dans une veritable situation de rente. 

Les deux dernieres generations, jusqu'8 la periode actuelle, ont evolue dans une situation 
differente, que l'on pourrait qualifier de "ponction discrete" dont l'ampleur etait etouffke par la garantie 
des prix, l'afflux de main-d'oeuvre et la disponibilite en terre, avec, en contrepartie, une faible initiative 
en matiere d'auto-organisation professionnelle et politique vis-a-vis de 1'Etat. Dans ces conditions, 
l'apprkiation par les planteurs de la gravite de la situation actuelle et le jugement qu'ils portent sur ceux 
qu'ils estiment en &tre les responsables - au premier chef, les gouvernements - reste Cvidemment 
subjective et depend toujours de la situation qui prevalait peu de temps avant la crise. L'histoire montre 
que les planteurs ont deja affronte des crises en situation de concurrence tres dure. Mais c'est deja 
lointain. Aussi l'actuelle politique de desengagement de l'Etat1 risque d'&e perçue non pas pour ce 
qu'elle dit Ctre, c'est-8-dire un retour aux lois normales de la concurrence et de la rentabilite, mais 
comme une politique volontariste de desinteret ?i leur egard, avec toutes les conseQuences que cela peut 
impliquer en l'absence d'organisations professionnelles representatives. 

Pourtant, les premices de ces organisations ont bien kt6 presentes, induites en particulier par les 
situations de crise. Mais ni le Pouvoir colonial ni les Pouvoirs post-coloniaux n'ont su saisir cette 
chance ... et l'histoire ne se repete pas. 

Une seconde observation concerne la part qui revient ?i la "crise cacaoyere" en tant que telle dans 
la crise actuelle. Entre la phase de generalisation de l'innovation cacaoyere et la crise actuelle, bien des 
transformations se sont opCr&s durant cette quarantaine d'annks. Ces transformations ont toutefois 
donne lieu ti une appreciation erronk qui pese sur l'interpretation de la crise actuelle. La periode qui 
part de l'aprh-guerre et se termine avec l'entrk dans la conjoncture de crise de Economie mondiale au 
tournant des ann&% 1980 passe en effet 8 tort pour la phase triomphante de la cacaoculture ouest- 
africaine. Les indicateurs quantitatifs de production et de revenu global occultent le fait que cette 
periode est caracteris& au contraire par des strategies de "sortie" du secteur productif cacaoyer par 
diverses categories sociales, 8 partir de la diversification des "investissements sociaux" et 3 la maniere 
du scenario que dkrit Sara Berry 8 propos des planteurs yoruba (et qu'elle generalise aux agriculteurs 
ouest-africains dans la griode actuelle de crise). 

Dans ces conditions, les effets des politiques economiques (tôt considerees comme la cause du 
declin de la cacaoculture au Ghana), les effets des revenus petroliers (au Nigeria), les effets 
devastateurs de la culture extensive et l'imprevoyance de la gestion de la Caisse de stabilisation (en 
Cate d'Ivoire) ne sont pas les causes premieres du desengagement cacaoyer mais sont plutôt les 
resultats ou, 8 tout le moins, les suites dun changement profond des projets sociaux des acteurs, qu'il 
s'agisse des categories dominantes en mesure de profiter de nouvelles opportunites ou des genkrations 
rkentes de jeunes ruraux confrontes aux difficult& d'acceder ?i la ressource forestiere. Si la crise du 
marche du cacao est bien une circonstance aggravante de la conjoncture actuelle, c'est lui fake trap 
d'honneur que de penser qu'un relevement des cours ou qu'une politique incitative suffiraient 8 regler 
un probleme de societe. 

Certes, les planteurs africains montrent qu'ils sont parfaitement capables d'intensifier leur 
production lorsque les circonstances l'exigent ou qu'il peuvent compenser la disparition de la rente- 
foret par une intensification du travail (cela semble confirme tant au Ghana qu'en Côte d'Ivoire). I1 est 
cependant douteux que les interesses voient dans l'amklioration des procedes culturaux et de la 
productivitk autre chose qu'une regression de leurs aspirations, m&me si la situation les contraint a 
choisir cette voie, faute d'activitk alternative de reconversion. On peut s'en offusquer, mais il faut bien 
l'admettre car, d'une certaine maniere, on peut penser que, loin d'&re un element neglige par les 
acteurs sociaux, le cycle bio-kologique de la cacaoculture que decrit F. Ruf a Cte anticipe dans le 
deroulement de leurs strategies sociales, deja tournees, il y a plus d'une generation, vers la sortie de la 
cacaoculture. 

RédigC ea 1993 avant la dévaluation du franc CFA. II est possible que l'absence dune "culture de la devaluation", conséquence 
du fonctionnement particulier de la zone franc à parti de la Seconde guerre mondiale, et contrairement au Ghana e( au Nigeria. 
induise en C6te d'Ivoire des coniportements d'acteurs différents de ceux qui prévalent dans les pays oh l'ajustement des parit& 
est monnaie courante. 
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Certes, l'on sait bien que les politiques agricoles ont souffert de graves defauts. Mais peut-on 

attendre d'une bonne politique economique et sociale - qui plus est men& sous la contrainte exgrieure, 
même justifik, des bailleurs de fonds- qu'elle refasse ce que les acteurs sociaux ont sciemment dtfait 
dans une conjoncture plus favorable, b partir de projets sociaux et culturels parfaitement coherents b 
defaut de ne pas &tre conciliables avec la division internationale du travail? 

Peut-on d b  lors attendre une nouvelle "innovation cacaoykre" pour sortir de la crise? Pour 
paraphraser Alfred Hirschman, il est bien possible que l'innovation naisse davantage de l'incertitude 
des passions que de la rationalisation des techniques. Ce n'est pas une raison pour se replier sur la 
contemplation attrist& du douloureux accouchement des nouvelles sociCtCs africaines, mais ce n'est 
surtout pas le moment de se tromper de crise. 
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